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Quintessence


Là, où les doutes m’ont conduite…
2019
Je me tiens derrière cette porte, son arme à la main.
Mon ventre se gonfle d’air, puis j’expire aussi lentement que possible. Ma lèvre du bas tremble un peu, et une larme coule sur ma joue. J’entends leurs rires résonner de l’autre côté de la porte. Il me faut maintenir le contrôle. Mes mains se resserrent autour du pistolet. La pression au bout de mes doigts augmente. Ces doigts n’ont pas l’intention de fléchir, et moi non plus.
J’irai jusqu’au bout. Jusqu’à ce qu’ils sortent de là.
Si seulement il avait une excuse valable. Si tout ceci portait un autre sens que celui auquel je crois. J’espère tellement me tromper.
Je me dis que je rêve. Que bientôt, le réveil va sonner. Mais son arme dans mes mains est réelle…
Je le revois en train de la nettoyer. C’est lui qui m’a appris à m’en servir.
Juste au cas où, June, a-t-il dit.
Aujourd’hui, je m’apprête à l’utiliser. Cette femme veut tout me prendre. Mes rêves, mes espoirs, mon énergie, ma flamme, mes sourires, mon amour. Elle le garde dans ses filets, lui, mon Willem. Je ne peux pas vivre sans sa voix. J’ai besoin de ses mains sur moi. Rien que de penser que je puisse le perdre, mes larmes redoublent.
Voilà l’effet que cette femme me fait.
Il m’a accusée de paranoïa. Mais il se trouve derrière cette porte. Dans cet hôtel premier prix, rue Saint-Denis. Lui, mon cher inspecteur de police. Ici. Sans moi.
Si ce n’est pour me tromper, pour quelle raison est-il là ? Non. Je ne rêve pas.
Paris… Nous adorons tous les deux cette ville. J’ai grandi dans le seizième et lui dans le troisième. C’est le Louvre qui nous a réunis.
Je me remémore ce jour. Rêveuse, je ne l’avais pas vu venir. Enfin, pas tout à fait, disons que je me suis trouvée sur son chemin. Mes bras chargés de cadeaux achetés pour mes proches à la boutique du musée, je l’ai heurté et sa beauté m’a tellement ébranlée que j’en ai lâché tous les présents que je tenais.
Ont suivi des semaines à s’aimer, et pourtant un jour…
Ce matin, il s’est levé en silence et à pas feutrés, il est sorti de la chambre. Pendant que l’eau fumante coulait sur sa peau dans la salle de bain, je me suis retournée vers son côté du lit. Vide. J’ai respiré son parfum embaumant la flanelle, et je me suis enivrée, une fois encore, malgré l’amertume qui me dévorait. Juste un battement de cils, avant de prendre mon courage à deux mains. Car aujourd’hui, j’étais déterminée à le suivre.
Méticuleuse et organisée, j’avais tout prévu. Loué une berline. Caché de l’argent dans la boîte à gants, au cas où. Prévu un appareil photo pour enregistrer les preuves de son infidélité. Mais surtout, j’ai dérobé son gadget blindé, désormais blotti entre mes mains. Il le cherche depuis un moment, je le sais.
C’est juste au cas où. Si je dois déraper…
La voiture de l’autre l’attendait au coin de la rue. Il a fallu peu de temps pour qu’il la rejoigne. Comme il doit tenir à elle…
Mon âme brûle déjà en enfer du mal que je m’imagine lui faire.
Je tremble sur mes jambes. La joue plaquée contre le bois de la porte, je distingue sa voix suave et si mélodieuse à mon oreille. Indubitablement, elle doit aimer ton timbre autant que moi. À l’opposé, son rire, tel un poignard, me déchire les entrailles. L’idée de les savoir ensemble, si près de moi, m’est insupportable.
Je me trouve ridicule à les épier de la sorte. Il est mon amour. Cependant, il ne m’a pas laissé le choix.
Maintes fois, je lui ai demandé de se confier à moi. J’ai tout quitté pour lui, et il veut me laisser pour cette femme sans que je réagisse ? Il n’a pas épousé une potiche, mais une personne intègre qui tient ses promesses.
« Pour le meilleur et pour le pire », voilà ce que nous nous sommes promis. Ainsi soit-il, tant pis si je dois les intimider.
J’espère ne pas perdre le contrôle. Tout dépendra de sa réaction. Elle doit accepter de partir et de nous laisser.
Soudain, le cliquetis d’une porte résonne dans le grand couloir. Surprise, je recule de quelques pas. Je m’accole quasiment au mur derrière moi. J’ai le réflexe de cacher le revolver dans mon dos. Une dame âgée apparaît dans l’embrasure d’une porte. Rapidement, je range mon arme dans mon sac.
Elle me sourit.
— Vous cherchez quelqu’un Mademoiselle ? me demande-t-elle d’une voix fatiguée.
Oui. J’attends pour arrêter une bonne fois pour toute l’étreinte dans laquelle j’étouffe. Je viens sauver ce qui reste de mon couple et éloigner cette femme de nous.
— Monsieur finit de se préparer, il arrive, réponds-je à la vieille femme avec un sourire crispé qu’elle ne remarque pas.
— Comme les temps changent ! Je me souviens d’une époque où c’étaient les hommes qui attendaient les femmes, dit-elle en se dirigeant vers l’ascenseur.
Elle disparaît à l’intérieur. Au même moment, la poignée de la porte de la chambre s’abaisse. Nous y voilà. Je reprends l’arme. Je vous entends rire. J’ai la nausée. Je veux vomir. La porte s’ouvre. Et là…
C’est le choc.
Un bébé magnifique se blottit dans ses bras. Tout potelé, éveillé, ses yeux écarquillés, il me sourit. Je me résous à ranger illico le pistolet dans mon sac, brisée à jamais. Le voici père d’un merveilleux petit ange. Le plafond s’envole et les murs s’écroulent. Je choisis de fuir en courant et dévale les escaliers de secours à toutes jambes.
Dehors, Mélissa, derrière le volant de notre cabriolet, me voit venir vers la voiture complètement effondrée. Elle avale rapidement le morceau de croissant qui déforme sa joue. Je monte dans le véhicule et claque la portière.
Finalement, je n’ai pas suivi le plan que j’avais si soigneusement préparé.
En panique, je serre les poings devant ma bouche. Et juste avant d’éclater en sanglots, je parviens à supplier mon amie :
— Roule, Mél ! Roule !
Les pneus crissent et la voiture nous emporte loin de Saint-Denis.
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June


Il a tout pour me plaire…
2018
La sonnerie de midi retentit et tous les lycéens de la Terminale littéraire A, de l’établissement Saint-Louis De Gonzague, se hâtent de ranger leurs fournitures dans leurs attachés-cases. Mais pas pour moi. Un grand cabas rétro me sert de cartable. Malgré le peu de classe que l’on reconnaît à cet objet, il s’accorde parfaitement à mon look décalé.
J’adore mon style Kitsch singulier et flashy. Il faut toujours que je me dresse sur des escarpins rouges talonnés de sept centimètres. J’aime la hauteur. Et surtout paraître fuselée dans un pantalon stretch qui dévoile mes fines chevilles dont l’une est ornée d’un tatouage. J’enfile ma veste de cuir rose, de quoi cacher, juste un peu, mon bustier lacéré noir. Mes courbes sont mises en valeur, sans une once de vulgarité. Avant de sortir de la classe, j’ai ce reflex de dégager mon cou de mes boucles brunes que je rehausse à l’aide d’un élastique.
Mélissa, mon amie et voisine de table, consulte toujours d’abord son portable avant d’emballer ses affaires, ce qui a le don de m’agacer.
— Mél, active-toi, bon sang ! dis-je avec emphase.
— Oui, attends juste un instant…
Mélissa tapote quelques mots et referme son cellulaire dans son étui qu’elle pose sur la table. Avec son avant-bras, elle glisse ses cahiers et sa trousse dans son sac à dos. Je lève les yeux vers le ciel à cause du manque de soin qu’elle porte à ses affaires. Malgré ce défaut qui m’irrite, je l’adore. Pour sa détermination à accomplir les choses jusqu’au bout. Son rire explosif, sa voix cassée, ses chansons et sa guitare font d’elle une amie unique. Lorsque Mél pose son chapeau à terre dans le métro pour divertir de sa voix les passants, jamais elle ne rentre sans un beau pécule.
— Voilà le jour J, ma belle ! Cet après-midi, on se fait le Louvre, un resto, et on bouge dans une boîte super sympa : la Libellule.
— Impossible, réponds-je en me frayant un passage entre la foule d’élèves qui envahissent le grand couloir.
— Comment ?! On prévoit ce week-end depuis trois semaines ! Je me suis trituré la tête pour nous dégoter un chauffeur afin qu’il nous ramène ! Et tu me dis : impossible ?!
— Mon père revient de son voyage d’affaires une journée plus tôt. Il repart lundi matin. Ma mère ne voudra jamais que je sorte ce soir, elle va prévoir un truc pour nous trois.
— Laisse-moi deviner, genre… Opéra ?!
— Oui, soupiré-je, désespérée.
On se fourre notre index dans la bouche et tire la langue simultanément.
— Le Louvre, June, on le visite au moins ?
— Plutôt deux fois qu’une, j’envoie un message à ma mère. On grignote un truc en ville et on s’y rend ensuite.
— Et… Pour le reste ? demande Mélissa en croisant les doigts.
— Désolée, on reporte la sortie à la semaine prochaine ?
— Ah, toi, ma belle ! Je ne peux rien te refuser !
Je m’accroche au bras de mon amie et l’embrasse sur la joue. À cet instant, je prends véritablement conscience du bonheur de connaître une personne aussi compréhensive et enjouée.
Le bus attend à quelques mètres de la grille du lycée. Nous montons à l’intérieur, badgeons nos cartes et enfonçons nos petites fesses, dans les sièges en queue du transport.
Lorsque l’arrêt palais royal-musée du Louvre sonne son approche, il nous reste plus qu’à descendre et nous diriger directement, à la cafétéria de la pyramide, pour nous restaurer.
Alors que je me lèche les doigts saucés de ketchup, Mélissa me donne un coup de coude lorsqu’un homme entre dans le restaurant. Mais je n’ai pas le temps d’apercevoir son visage qu’il tourne dans le sens opposé de mon regard. Mélissa salive devant la démarche suave de ce, probable, beau gosse. Moi, j’éclate de rire.
Une fois nos snacks avalés, on parie comme des enfants. La première à finir son soda, paye les entrées du Louvre. Bonne perdante, j’accuse ma défaite.
Il y a du monde, aujourd’hui. J’espère ne pas perdre mon amie « tête en l’air ».
D’exposition en bulle, on passe par Homère, avec ses objets archéologiques et ses œuvres modernes. J’enregistre tout ce que je vois.
Au bout de deux heures, nous nous rendons dans une petite boutique qui offre un monticule de souvenirs. Nous dépensons sans compter et nos bras sont chargés de livres, d’affiches et de bijoux.
Mélissa se sent soudain prise d’une envie pressante. Elle pose ses achats dans mes bras, déjà alourdis par mes propres cadeaux. Je me retrouve, seule, devant la boutique. Je l’observe s’éloigner, et machinalement, je recule.
Mes yeux s’attardent sur les à-côtés lumineux. Exposants d’objets précieux qui brillent sous les lumières blanches. Du sol au plafond, les faisceaux de lumière ne manquent pas. Ils posent une atmosphère étincelante, étoilée, où je me permets de rêver.
Soudain, de plein fouet, j’entre en collision avec une colonne de muscles. Mes cadeaux glissent de mes bras et de justesse mes mains sauvent une mini moulure Homérique.
Ce sont ses doigts qui m’interpellent en premier. Ongles soignés et propres. J’aime ces mains parfaites. Ma poitrine se resserre dans l’étau d’une peur exquise. Mes yeux apeurés tardent à observer plus haut, parce qu’ils présument déjà à quoi s’attendre. Un costume soyeux recouvre ses bras. Le même costume de ce gars dans la brasserie. Mon regard parcourt son col qui entoure un cou dont la fragrance me ramène, une essence boisée et légèrement musquée. Ma vue continue de l’explorer. Un menton carré qui porte une fine barbe, taillée, dégradée de brun, contrastée d’une bouche sensuelle, légèrement empourprée. Au milieu du visage, un nez fin entre deux joues lisses, sans imperfection. Mes doigts crèvent d’envie de glisser dans ses cheveux courts décoiffés.
Je tapote mes ongles dessous les livres, je suis nerveuse.
Mon cœur frappe dans ma poitrine et fouette mon sang. La chaleur m’envahit et timidement, je rougis. Quand mes yeux osent enfin plonger dans son regard perçant, la voix de Mélissa retient mes jambes prêtes à flancher.
— June ?! m’interpelle-t-elle, surveillant avec qui je parle.
Je ne peux pas détacher mes yeux de lui.
— Je ne regarde pas devant moi, je m’en excuse. Vous allez bien ? me questionne-t-il.
Une voix calibrée suave, tendre et rassurante. Je succombe à cet étranger. Quelque chose me traverse, tord mes boyaux et me pique toute la surface de ma peau. Mes doigts engourdis peinent à tenir mes achats. Suis-je sereine ? Assurément pas, mais peu m’importe.
Toutefois, pour être polie, je tente de lui répondre.
— Je crois que oui.
Mélissa arrive à notre hauteur. Elle sourit de revoir cet homme de la cafétéria. Aucun doute pour elle, c’est lui, mon amie a le compas dans l’œil. Elle ne peut oublier une silhouette pareille. À elle aussi, il lui plaît. Comment peut-il en être autrement ? Elle insinue de son regard – que je connais par cœur – que je plais à cet homme. Personnellement, je reste crédule.
— Je m’appelle, Willem.
— June, et voici mon amie, Mélissa.
— Mél, pour les intimes ! ajoute-t-elle.
— Je vous invite à prendre un verre, toutes les deux ?
Nous sommes tout de même plus jeunes que lui. Il ne se doute pas que j’aie à peine dix-huit ans.
— Je suis inspecteur de police, vous n’avez rien à craindre de moi, tente-t-il de nous rassurer.
Que peut-il nous arriver avec un flic ? Boire un verre, en pleine terrasse, entourés d’autres personne, ne craint pas. Il faut nous décider, car l’heure de rentrer approche. Mon cœur a décidé. Après un regard complice à mon amie, je réponds à voix basse, si troublée :
— Avec plaisir, Willem.
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Quintessence


Les doutes persistent, mon amour aussi…
2019
Le soleil d’août écrase les vapeurs que forme sa chaleur sur le bitume. Le cabriolet roule aussi vite que lui commande le pied de Mélissa sur la pédale. Malgré la colère qui m’habite, je perçois du coin de l’œil le vent engouffré dans sa crinière brune et sauvage. Une mèche caresse son visage diaphane de rouquine, parsemé de taches. Mél n’a jamais aimé ses cheveux au naturel. Pour ma part, je les adore.
Je sens qu’elle cherche ses mots. Mes larmes volent et la déstabilisent. Il suffit que je lui donne le feu vert et Willem passera un mauvais quart d’heure.
Mél frappe du volant de son poing et ses breloques au poignet s’entrechoquent. Ses lèvres pincées, puis mordues, freinent la cascade de gros mots qu’elle a envie de déverser contre Willem. Après un dodelinement de la tête, elle me crache sa question.
— Que s’est-il passé ?
Son regard vacille entre mon visage et la route. Je me tais.
— Quoi, tu ne veux rien me raconter ?! me dit-elle, sur un ton colérique.
J’essuie mes yeux avec le revers de ma manche, et glisse mes longs doigts fins dans ma sombre chevelure. Ça m’apaise.
— Ramène-moi, finis-je par lui dire.
Je regarde l’horizon orangé qui surplombe les étendues d’épis de blé. Quelques arbres font parfois de l’ombre à la route. Ils ne suffisent pas à effacer ce visage de bébé potelé.
— Tu as encore le flingue ? ose-t-elle enfin me glisser, entre deux soupirs.
Je caresse de ma main mon sac installé sur mes cuisses.
— Oui, je l’ai.
J’entends la vraie question qui lanterne dans ses pensées. Je sais qu’elle est effrayée à l’idée de me la poser. Alors, je préfère dissiper de suite ses doutes.
— Et non, Mél. J’ai tué personne.
Mon amie expire son soulagement. Sa crainte de voir du sang sur mes mains la tourmente à forte raison. Je médite ce moment depuis des semaines. Une opportunité que j’espère depuis longtemps. Inconditionnellement, même dans mes projets les plus silencieux, je n’imaginais pas découvrir l’enfant d’une autre. Avant qu’une nouvelle fois, je rumine l’infidélité de Willem, ma meilleure amie m’extirpe de mes songes.
— Où l’as-tu mis ?
— Dans mon sac, où veux-tu qu’il soit ?! lui réponds-je le plus calmement possible.
— Tu dois le lui rendre très vite, sans qu’il s’en rende compte !
— Ne t’inquiète pas, il en a déjà récupéré une autre.
Je pose ma main sur mon cabas. Mes doigts ressentent la forme du revolver sous le drapé cotonneux aux couleurs basques. Le sac, un souvenir de voyage. Un de ceux que nous ne ferons probablement plus.
Jeune mariée et déjà trompée. La voix de mon père ricane quelque part en moi. Elle me martèle de sa certitude et résonne dans le creux de mon oreille : je t’avais prévenu !
Mél, une fois de plus me sort de mes pensées.
— Tu veux boire un verre ?
— Non, Mél. Je rentre. Je dois régler ça.
Je ne veux plus revenir sur ma décision. J’allume la radio et monte le son. Un air de Norah John’s nous ramène chez moi.
Lorsque je claque la portière de la voiture garée devant la maison, Mél ne peut s’empêcher de me retenir par le bras.
— Pour quoi que ce soit et quelle que soit l’heure, tu m’appelles et je fonce ici, dans la minute. Je dors chez mes grand-parents pour l’occasion.
— Je sais que je peux compter sur toi.
Je l’embrasse chaudement sur sa joue.
— Et, pour ta voiture de location, je m’en occupe.
— Mince, j’ai complètement oublié ! Je n’ai pas prévu de repartir avec toi. L’idée d’en louer une, était stupide. J’aurais dû conduire le cabriolet, puisqu’il ne l’a pas pris… Je vais dans tous les sens, je perds pied. Je ne veux pas le perdre. Je refuse de le perdre !
Mon cœur se soulève encore à l’idée de penser à cette femme qui le ramènera dans son propre véhicule.
— J’étais si inquiète à ton sujet…
J’acquiesce de la tête, car je comprends. Je lui ai donné un double des clés il y a trois mois. Mél m’a retrouvé couché sur le flanc, un soir dans le hall, en train de baigner dans mon vomissement. Heureusement qu’elle a eue cette réaction d’observer par la fenêtre et d’appeler les secours. Je serais peut-être morte, aujourd’hui. J’ai pensé à cet instant que si Willem me retrouve agonisante sur le sol, il pouvait prendre conscience de ma solitude. Et combien ses silences me font souffrir. Mais non.
Elle me regarde et je sais qu’elle attend que je me confie, enfin.
— Une femme avec un bébé sont sortis de la chambre, lui annoncé-je, brutalement.
Elle ouvre sa bouche et la referme aussitôt, retenant certainement une flambée d’insultes. Et intelligemment, change le sujet. Autant ne pas s’attarder sur ce qui ne vaut pas le coup.
— Je ramène la voiture d’ici une heure, le temps de m’occuper de l’autre. Je dirais à Willem que…
— Rien, la coupé-je. Tu ne te justifies pas. Je suis tout aussi propriétaire de cette caisse. Ramène-là demain, ça ira. Et encore merci.
C’est plus fort que moi. Dès que Mèl s’éloigne, je fonds en larmes. Je vois à peine la clé qui entre dans la serrure. Dans le hall, je peine à respirer. Le dos contre la porte d’entrée, je pars dans les souvenirs…
La maison est si lumineuse ! lui ai-je dit, lors de notre première visite ensemble.
Il m’a porté pour traverser le seuil, comme la coutume le présage. Nous avons fait l’amour à même le sol, sur le carrelage froid, réchauffé par nos corps brûlants. Des volcans de promesses ont explosé de nos bouches humides et frémissantes. Lorsque nos corps nus ont été rassasiés, dans un laps de temps, de baisers et de caresses, nous sommes restés allongés, enlacés, hors d’haleine dans l’étreinte encore vibrante de nos ébats.
Quand je resserre mes bras autour de moi, le souffle des mains de Willem me caresse encore. Je n’ose m’avouer que cette année ne fut qu’illusion et que je dois renoncer à notre mariage. Dois-je plier bagage et prendre mes jambes à mon cou ? Nombreuses sont celles qui s’emploient à fuir. Cependant, je ne peux m’y résoudre. Suis-je stupide ou trop amoureuse ? Je veux comprendre ce que cette femme possède de plus que moi.
Il reste si discret. Cet écart creusé entre lui et sa famille. Lui en parle-t-il ?
J’aimerais tant qu’il me trouve une raison acceptable.
Toutes ces émotions me fatiguent, je monte me détendre sous l’eau fumante de la douche. Une fois que mon corps se sent suffisamment propre, je m’affaire à m’essuyer et me vêtir d’une robe légère. La blanche en lin, à bretelle, que Willem m’a offerte au début de notre mariage, il l’adore…
Je longe le couloir de l’étage, et du haut des escaliers, j’entends le cliquetis de la porte d’entrée.
Le voilà. L’embrasure dévoile ce corps qui me fait tant frémir. Mon dieu, comme je l’aime. Je reste pantelante, effrayée de ce qu’il va m’annoncer. Cette femme, va-t-elle nous séparer définitivement ? Mon pouls s’emballe. Je suis perdue.
Nous voici face à face. Il claque la porte derrière lui. Je descends pas à pas les marches de l’escalier. Mon regard plonge dans le sien. Je tente de deviner ce qu’il pense, mais comme souvent, Willem reste quasi-impénétrable.
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Un coup de foudre réciproque ?
2018
Sur la rue du Rivoli, plusieurs cafés ont installé leurs terrasses. Les tables sont quasi toutes prises. Par cette chaleur écrasante, la foule cherche à se rafraîchir avec des limonades ou des glaces. L’œil aiguisé de Mél repère une table qui se libère d’un couple d’étudiants.
Willem observe les coupes de verre. La glace a quelque peu coulé sur l’extérieur. Il semble agacé qu’un serveur ne vienne pas dans la minute débarrasser. Avec assurance, il siffle après un garçon de café et lui montre du doigt la vaisselle sale. De son clin d’œil, je comprends qu’il tente de m’impressionner, et c’est le cas. Avant que je puisse tirer la chaise pour m’asseoir, il la décale. Sa galanterie à mon égard me touche, et me change des garçons immatures ou abrupts de mon lycée.
Ce beau ténébreux dégage beaucoup de charisme. Je perçois son attachement à l’ordre et à la propreté. Je suis déjà conquise, mais je me freine de trop lui montrer. Il ne doit pas me prendre pour une fille facile. Mél ne cesse de me faire son regard en coin. Celui qui me chuchote qu’une opportunité s’offre à moi. Je dois garder la tête sur les épaules. Willem me paraît bien plus vieux que nous. Facilement huit ans de plus. Il est inspecteur de police, ce qui, sans aucun doute, fait de lui une personne de confiance.
Mais…
À son âge, on se marie. D’ailleurs, je l’imagine bien avec des enfants. Le genre de père qui joue au Lego avec son fils. Et ne craint pas le ridicule à coiffer la poupée de sa fille.
Dès lors que le serveur emporte les coupes sales et nous tend les cartes pour commander, je profite de jeter un regard discret sur sa main gauche. Ni alliance et ni trace blanche laisse supposer qu’il en a retiré une. Évidemment, rien empêche qu’il soit en couple.
Willem s’occupe de la commande. Alors qu’un Coca-Cola le désaltère, nous prenons chacune des glaces. Le froid du chocolat me rafraîchit aussi bien de cette chaleur écrasante que de l’excitation de me trouver à la table d’un homme aussi attirant. Je me sens embarrasser de sa présence. J’ai la sensation qu’une bombe s’apprête à exploser dans le creux de mon ventre. Mes mains transpirent. Ces phénomènes m’indisposent au point où je ne sais pas comment les cacher.
Mél engage une discussion et tente de séduire Willem en jouant du regard. Légèrement jalouse, mais je ne m’offusque pas pour autant.
— Vous travaillez sur une affaire de vol au Louvre ? Ou peut-être un corps a été retrouvé ?! demande-t-elle en léchant sa cuillère bombée de glace, parfumée à la noix de coco.
— Non, du tout, je suis hors service aujourd’hui, enfin, presque…
— Presque, c’est-à-dire ?
Alors que c’est elle qui pose les questions, il me regarde pour répondre. Mél s’en aperçoit aussi. Elle me fait ses gros yeux de chat. Serait-ce possible qu’un homme comme lui, puisse s’intéresser à moi ?
— Je ne suis jamais véritablement en repos. Mes hommes me contactent régulièrement. J’avais un rendez-vous avec un témoin… Au fait, on se tutoie, c’est plus sympa, non ?
Nous consentons d’un oui de la tête.
Je dois me faire violence. Vaincre cette timidité. Des mots doivent sortir de ma bouche. Un homme sublime me séduit avec courtoisie et intelligence.
— Sur quels genres d’affaires travailles-tu ? lui demandé-je, réussissant à soutenir le bleu profond de ses yeux.
— Actuellement, avec mon équipe on tente de remonter une filière de drogue, en outre. On tient le dossier depuis plus d’un an. Il y a tellement de jeune qui y trouve la mort à cause de cette…
Je ressens sa détresse, voire de la peine. Sa façon, de baisser les yeux le rend si attendrissant. Comme j’ai envie de le prendre dans mes bras. Mon estomac commence à se nouer. Ma main, qui tient la cuillère, tremble un peu. Jamais, je n’ai ressenti cela. C’est tellement troublant. Si Willem ne s’aperçoit de rien, cela n’échappe pas à Mél qui, pour le coup, éclate de rire.
— Qui a-t-il de drôle ?! la questionne-t-il, étonné.
— Désolée, je pense que c’est nerveux. Tu es plus âgé et inspecteur de police. Nous ne sommes que des lycéennes. Alors…
Willem s’étonne des propos de Mél.
— Quel âge avez-vous ?
— Je viens d’avoir dix-huit ans. Et June…
Et, moi, je suis encore mineure. Dès l’instant où je vais lui dire, ce beau prince prendra ses jambes à son coup. Mais je dois rester honnête, alors je prie intérieurement.
— J’en ai dix-sept, lui dis-je en grattant la table avec l’ongle de mon index. Ceci dit, j’aurai dix-huit ans le mois prochain…
Je le fixe des yeux et le supplie de passer outre. Je crie très fort dans mon for intérieur. S’il pouvait m’entendre… Lentement, son regard d’azurite se détourne de moi alors que je me liquéfie sur ma chaise.
— Je regrette de vous avoir invité. Je n’aurais pas dû. Si j’étais votre père, je me ficherais une raclé de m’approcher de filles aussi jeunes.
Sauf que ses yeux qu’il porte sur moi. Ce regard, n’a rien d’un pervers. Non. Cette expression porte une attirance évidente et intense. Je lui plais. Une fois de plus, le coup d’œil de Mél me conforte dans ma réflexion. Et bonne amie qu’elle est, sa réponse le rassure :
— June sera majeure dans un mois et nous ne faisons que de manger une glace ! Il n’y a pas de quoi te passer les menottes !
— Ce n’est pas faux…
Il me donne un sourire que je lui rends immédiatement. Et lentement, ses yeux parcourent le contour de mon visage. Est-ce que Cupidon lance une flèche en feu dans son cœur ? Jamais un garçon n’a eu pareil effet sur moi. Je suis tout simplement en train de tomber amoureuse d’un étranger. Willem me tient dans ses filets, et j’espère qu’il ne me laissera pas me figer dans sa toile. Je veux le revoir.
Heureusement, Mél a toujours eu la langue pendante.
— Quel âge as-tu, Willem ?
— Dix de plus que toi Mélissa, et avec un mois de plus pour June, précise-t-il en m’observant tendrement.
Un détail me taraude l’esprit. Je pose ma question nerveusement. Elle sous-entend beaucoup de choses, comme une probable retrouvaille sur son lieu de travail.
— Et, où se trouve ton bureau ?
À ma question, il sourit. Communément, nos pensées se rejoignent.
— Ici même, dans cet arrondissement.
— Tu es originaire de Paris ?
— Oui, du troisième arrondissement. J’y habite encore.
Voilà qui se précise, il ne me manque plus que son numéro de téléphone.
— Dimanche après-midi je donne un concert pour la première fois avec des potes. Si le cœur t’en dit… On sera au parc Sainte-Périne, propose Mél très fière.
— J’essaierai de passer si j’en ai l’occasion, propose-t-il en jetant un œil sur sa montre stylée, pour l’heure je dois vous laisser les filles.
Il siffle pour interpeller le garçon de café derrière son bar.
Après avoir réglé l’addition, il sort de sa poche intérieure un stylo et note quelque chose sur le ticket qu’il retourne et pose devant moi. Mél et moi, nous nous levons avec lui et le saluons. Je le regarde s’éloigner sans pouvoir décrocher mon regard de lui. Mon estomac reste noué. D’un coup de coude, mon amie me ramène sur terre et me tend le ticket qu’elle s’est empressée de ramasser. Je peux lire les mots accompagnés de son numéro : dois-je patienter trente jours pour te revoir ?
Je m’assieds tant l’émotion me submerge. Soudain, trente jours me semblent être une éternité.
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La traque commence…
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Au volant de mon Audi, je roule sur la rue de Rivoli, contourne la place du châtelet et me gare dans la rue Adolphe Adam.
Sur les premières marches de la préfecture de police, du premier arrondissement, mon regard croise celui de Jimmy, un indigent. Il a pour habitude d’occuper son temps à rester assis, là. Souvent, je lui rappelle qu’il est bien plus utile à la société que certain.
Je lui tends la quotidienne, comme il dit. Sa première cigarette de la journée qu’il allume grâce à moi. Je ne fume pas. J’achète un paquet que je garde sur moi. Les cigarettes que je lui offre en échange de certains tuyaux. Même les pauvres font des affaires.
Jimmy cache une peau noirâtre. Engoncé dans ses vêtements cartonnés de poussières et d’intempéries, il paraît tout droit sorti d’un feu de cheminée, tel un anti-père noël. À défaut de ne pouvoir offrir des cadeaux par milliers, le vieil homme possède un œil aiguisé et une mémoire d’éléphant de tous les passants qui croisent son chemin. Je ne pose pas de question sur son passé au risque de l’offenser. Malgré tout, je m’amuse parfois à l’imaginer, tel un ancien chef d’entreprise échu ou tout simplement, un homme brisé par amour. Quoi qu’il en soit, Jimmy vaut son pesant d’or.
Après quelques bouffées, le clochard lève les yeux vers moi, qui le regarde avec tendresse, comme toujours. Je l’aime bien ce Jimmy.
— J’en ai entendu un qui disait l’avoir planté, car il n’avait pas payé sa CAM. C’est faux. Le plus jeune a payé, mais n’a pas eu sa marchandise.
— De qui me parles-tu, Jim ?
— Il y a deux heures des gosses avaient rendez-vous pour un deal. Ils ont parlé d’une grosse livraison provenant de l’étranger. De quoi se faire un paquet de fric pour les jeunes qui veulent devenir passeurs.
— Une pauvre perspective de l’avenir.
Jimmy acquiesce de la tête et poursuit ses confidences.
— Hier, deux d’entre eux sont passés devant mon banc – il fait allusion de l’assise de son parc habituel – ils ont parlé d’une grosse cargaison que devait recevoir un gars, appelé Hannibal junior…
Je ris jaune. Je le connais trop bien ce nom. Jimmy continue.
—… Des caisses qui viennent de Sicile. De la marchandise qui serait balancée à plusieurs endroits, dont une livraison qui passerait par Alger pour être larguée, ici, par avion.
— Pour de l’info, Jim, c’est de l’info ! Hannibal a donc fini par avoir un fils, ce pourri…
— Cela mérite une suivante, non ? réclame-t-il, suggérant une autre cigarette.
— Tout à fait. À bientôt !
Je lui rends une autre tige et gravis les quelques marches du commissariat. Lorsque j’ouvre la grande porte vitrée. Une cacophonie de voix inconnues m’assomme. Présage d’une future migraine.
Dans le hall, des voix rauques et graves font écho jusque dans les étages de l’établissement. Des jeunes appartenant à des clans différents, se sont affrontés sur la digue de l’île de la cité. Un d’entre eux a reçu un coup de couteau dans le flanc droit. Le clan du jeune homme réclame justice où ils vengeront eux-mêmes leur ami.
Quelle bande de sales mômes ! Jimmy a parlé d’eux tout à l’heure. Reste à ma charge de trouver le fils d’Hannibal.
Je ne me laisse pas impressionner par leurs carrures très imposantes. Afin de ranger ce désordre, je siffle si fort que les doigts de l’agent de l’accueil cessent de tapoter sur le clavier.
— OK. Tout le monde se calme ! Vous ̶ je bloque d’un bras les trois garçons à ma droite ̶ vous allez attendre dans le local au fond du couloir ! Et vous ̶ l’autre bras poussent les deux autres sur ma gauche ̶ vous montez à l’étage !
D’un signe de tête, je commande à deux agents de les y conduire. Je garde mon sang-froid et me dirige au deuxième étage à son bureau. Le calme vient de s’abattre sur le hall. Il suffit de rester de marbre afin de tempérer le climat.
J’ai à peine posé ma veste sur le fauteuil en cuir de mon bureau que le téléphone sonne.
— Oui, inspecteur Buzelin Willem ?
— C’est moi.
Mon père. Je m’affale dans le fond du siège, soupire en posant le combiné sur mon torse. Voilà plus d’un an que j’ai entendu cette voix. J’appréhende la suite de la conversation. Lorsqu’il appelle, ce n’est pas pour des broutilles.
— Comment vas-tu ?
— Comme un vieux qui se bat pour mieux respirer. J’aurais aimé que tu passes me voir cette année.
— Je n’ai pas eu de congé. Tu sais que j’ai un emploi du temps très chargé.
— Et comment te portes-tu ?
— Bien, je te remercie…
— Vas-tu enfin te marier ?
— Ce n’est pas au programme pour le moment.
Il y a longtemps que nous avions eu cette discussion !
— Je peux m’occuper de ça, tu sais. J’en connais deux ou trois qui se presseront de t’accorder leur main.
— Une Sicilienne de ton milieu…
— Oui, et alors ? N’oublie jamais d’où tu viens. Mon sang coule dans tes veines.
— Je sais, celui de ma mère aussi.
— Ta pauvre mère me manque.
— Vraiment… Comment va Séléna ?
— À merveille, tu as toute son amitié.
Je n’apprécie pas cette succession de jeunes femmes qui accompagnent mon père. Séléna n’a que vingt-quatre ans. Elle reste avec lui uniquement pour l’argent, comme les autres.
— Et, si tu en venais au fait, papa ?
— Je ne peux pas téléphoner à mon fils seulement pour prendre des nouvelles ?!
Je ne réponds pas. Ses éclats de rire m’agacent. J’en décale le combiné de mon oreille quelques secondes.
— D’accord. Comment te dire… Je vais me remarier. La date est posée. Les noces auront lieu le vingt-six août. J’exige que tu viennes. Ton transport est payé, et pour le logement, tu as le choix des chambres à la maison. Tu peux venir accompagner, tous frais payés !
Je reste silencieux et déglutis mal la nouvelle. Puis, je force un ton approbateur.
— Je te félicite et me réjouis pour toi.
— J’espère que tu viendras accompagné, tu sais que beaucoup n’apprécient guère ta position. Alors, je te recommande expressément de te trouver une femme pour assister à mon mariage.
— Tu crois que je peux dégoter une femme comme ça, et lui demander de m’épouser sur-le-champs ?
— J’en ai deux ou trois sous la main qui peuvent te convenir, je te dis !
— Encore faut-il que je veuille me marier…
— On ne te tuera pas pour cela non, mais ma réputation est en jeu. Trop de rumeurs circulent contre toi dans le pays. On dit que tu es gay !
— Et alors, laisse parler… On veut juste ma peau parce que je suis un flic.
— Ne mets pas ton nez où il ne faut pas. Et tant, que je suis en vie, il ne t’arrivera jamais rien.
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